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•Â  P''  -E  li  T ï S SEME  JSf  T. 

E Editeur  a.  tru  ücvoir  jùin  imprimer 
la  Eure  eji  en  tête  de  cette  "brochure^ 
■afin  dé  faire  connoitre  au  public  la  ma- 
m-ere  dont  celles  qit  il  annonce  , viennent 
■de  lui  parvenir^  Une  veut  pas  laisser  le 
moindre  doute  sur  leur  authenticité.  Ott 
verra  quejüSqiCà  ce  jour  on  a été  dans 

^'^rreur fur  keomptedes fugitifs  proscrits 

parla  nation.  Ils  seraient  sans  doute  bien 
•coupables  ceux  qui  autoknt  voulu  mm- 
pc'r  leurs  mains  dans  le  sang  de  leurs 
concitoyens',  mais  au  moins  Us  auteurs 
des  lettres  que  nous  faifons  imprimer àu- 
f ard  hui  -,  n'ont  jamais  eu  de  projets 
oafî  sanguinaires.  Nous  pouvons  même 
dduter  avec  raison  que  la  fameuse  cons- 
ptration  telk  qu  on  nous  Va  annoncé,  ait . 
jamais  a.u  avoir  lieu.  Au  surplus  , c’est 
^ Tloîrc  IccttiLt  Â Cîl 

Ces  Uîtns  font  fidèlement  copiées. 
On  a changé  seulement  t orthographe  de 
la  p-emiere.  Mais  on  a laijfé  le  titre  tel 
qu'il  est  dans  l'original 
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adr-ijfe^  â Monfitur  de 
à Saint-  Gc.rmàiJi_ai-La i e . 

Paris  ce  14  Scpt^mke  1789, 

Monsieur^,  je' n'ie'-uis  absolument  de  • 
dcîe  à quitter' &L  le  marquis^  il  était 
iffîpoffible  de  vivre  avec  lui  depuisquel- 
Que  temps.  Je  crois  qu'ii. est  du  nombre- 
des  arifiocrates , car  U traite  bien  mal. 
tout  le  monde.  b;.itr  manu  il  partait 
pour  Versailles,  je  venais  de  le coefièr. 
Il  se  rrcïuva  mal  peigné,  je  lui  répondis 
que  je  lie  pouvais  mieux  raire,  mais  sa* 
réponse  a lui  fut  beaucoup  plus  œurte  : ■ 
il  idei)  f c pas  d Vitre  que  de  me  donner , 
lüi  souitiet , & il  partit  en  jurant  : il  fit 
bien,  car  je  crois  que  je  raurais  rendu.  " 
Je  pris  mon  - parti  de  quitter  sur  ie 
champ  ia  maison , & jVilais  monter  dans 
ma  chambre  pour  faire  mon  paquet, 
lorsque  j'apperçus  sur  ia  table  plusieurs 
Idttrks'queVî.  le  Marquis  avoit  oubliées. 
Je  fus  curieux;  de  les  lire^  & je  les  trouvai 
fi  uitéreiîanxes  que  je  me  décidai  les 
emporter.  Je-  ne  trouve  pas  de  iiieilleiir 
moyen  de  me  vengerde  M.  ie  Marquis , ^ 
que  de  les  faire  imprimer,  le  denianaai 
rÿon''crîvqne  hier  après  midi  à Madame 
la  Marquise,  & eu  veiare  ceU  iBt  ui  ae- 
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peine  a cause  d’Hélie , car  elîé  est  aussi 
douce  que  son  mari  est  brütal..  Jefis  mon 
paquet  devant  ia  knime  de  cbargeSc  je 
suis  maintenant  logé  rue  de  la  harpe 

hôtel  de mon  pere  me  demande  & je 

suis  résolu  a partir  : je  pars  anres  demain 
mercredi,  comme  je  oc  scais  de  quelle 
maniéré  il  faut  prendre  pour  faire 
imprimer  & que  je  nbii  pas  le  temps , je 
vous  fais  pafîèr  les  lettres , je  suis 
persuadé  que  vous  vous  en  chargerez 
^ sans  peine:  surpqut/ies  noms  entiers/ Je 
serai  bien  vengé  de  M.  le  Marqniîr  qui 
croit  sans  doute  avoir  perdu  ses  lettres. 
Ne  les  faites  imprimer,  que  lorsque  je 
serai  partie  car  je  craindrais  que  M.  le 
Marquis  ne  se  doutât  que  c^est  moi  qui 
lui  joue  ce  tour  8ê  ne  me  paye  en  monnaie 
dé  sa  façon.  Vous  êtes  le  seul  à qui  j^ai 
pu  me  confier,  vu  les  grands  services  que 
vous  m’avezdéjà  rendus. 'Vous  obligerez 
celui  qui  a l’honneur  d’étre  avec  respect 
M.  votre  très  humble  & très  obéillant 
serviteur  Louis  G.... 

Malgré  la  recommandation  de  celui 
qui  m’a  envoyé  ces  lettres.,  j’ai  cru  devoir 
taire  les  noms , fur-tout  celui  de  la  per- 
fonne  <i  laquelle  elles  font  adreflée^,  lî 
fulFit  quM  s’y  teconoaille.  Puîsse-trii  Je 
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corriger  & ne  pîus  nialrraîter  les  gem. 
Que  ceci  lui  ierve  de  leçon  & lui  ap=- 
prenne  qu"il  n‘eli  poinc  de  petirs  enne- 
mis,  & que  fansla prudence  de  fedlreur 
il  éroit  déshonoré  & perdu  de  réputa- 
tion* 


Vrai  point  de  vue  de  la  CQjtfpifdtiou , ou 
lettres  du  haron  de  B.  au  mcrg-ids- 
fon  ami^ 

' lere  lettre. 

Lcrndrci ..  çc  SepcembrsL  1“'?^ 

’^^OTRE  dernîere  , mon  cher  marquis  » 
n’a  fait  qu’ajouter  k mes.  ehapTiuj , &; 
d’honneur  ils  n’ont  pas  befo.in  c[’êLr& 
augmentés.  On  a dit  quelque  part  : 

Le  chagrin,  monte  en  croupe  k galope  a^ec  lai. 

Je  puis  iTL^appliquer  ce  vers  ^ et  dire  r la 
Tante,  le  remord  , la  rage  ^ oik  voyagé 
Tvec  moi , & me  iiiivent  par-reuc*  Âh 
marquis,  quelle  ciuite  ! qui  sy  fut  am 
tendu?-  rétais  forti  du  miniftere  h a pro- 
pos , fl  avantageufement.  Je  puLmeme 
dire  avec  gloire,  vu  îe-s  dreonllance:^. 
Te  venais  défaire  un  étahHlkmeur  brlL 
knt  a ma  flSep  je  me  vyaL  alîié  a une 
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fîe?  premières  maifons  de  France^  üoîî- 
neurs  ^ nchefîèi^  rien  ne  me  manquait^ 
je  n’avais  plus,  aucuns  Ibuhaits  i ibr* 
mer....  MalheureLüe  ambiîioaL.,..EII& 
m’a  perdu. 

Aujourd’hui  fugitif,  errant,  fans  pa- 
trie, fans  amis  ,j’üfe  à-peine  ïne  rttéctieri. 
Je  tremble  lorfque  je  vois-un-Emnc^;; 
]e  n ai  pour  iocieré  que  des  prolcrits:. 
commenioi  ; oui‘,  rnarqtiis,  des pTQiçrics^, 
et  nousje  fommes  peut-être  p^ur  tau- 
jours.  Iqute  dure  qu’ell  cette  véritl,,,je" 
fuis  fcrcé  d’en  convenir  avec  vous.  Que- 
vous  etes  Heureux  de  n’awir- point  paE», 
ticspé  à nos  projets'.. 

Ils  n’éraient  pas  Cinglants  ces  proletSa. 
comme’  vous  dites  qu’on-  plaît-  k Fe 
répandre  dans  Paris.  Non-,  mon:  am?-,. 
nous  ne  voulions  point, mettre  lat  vilîe  S. 
Jhu-  & a lang  ,•  comme  on  l a itr.ptiitié' 
nous  voulions  intimider  les  ■pariiîeriç” 
nous  voulions  leur  en-!nipo/er-,.,ràirter.if 
en  rcÇ7eft,avecno3  rrQ:i;re.s.cv.n.-vsï;pner«.^ 
Qui  le  lerait  attendu  qüült  ep&nt 
tré  tant  d’énernir  &’ ' 
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qut  auparavant 
qiu  marcl75i?en-L  hu 
Ions  îe  hirdèan 
i:  iüîis.  Ne  îej  avions  ii  i 
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au  Pont  - Neuf  qu ‘'à  la  place  cie  GreTe^ 
devant  une  poignée  de  foîdats  du  guet; 
n’avions-nous  pas  vu  quelques  détache- 
ments des  régiments  qui  éroient  aine 
-environs  de  Paris  , les  faire  rentrer  dans 
Tordre  après  le  foulevenient  du  Faine- 
"bourg  Saint-Antoine  ? Leur  courage  s'é- 
tait borné  à brûler  & piller  les  maifons  de 
deux  honnêtes  citoyens.  Navions-nous 
-pas  vu  ces  mêmes  parifieiis  accourir  en 
foule  à la  porte  Saint-Antoine  pour  voir 
TexécutîOii  de  ceux  dont  quelques  jours 
auparavant  ils  étaient  les  complices (ï)  J 
'Eh  bien  ^ deux  ou  trois  mille  fbldats 
-raffembîés-^  pendant  Fexécution  fur  la 
place , avec  quatre  ou  cinq  canons , en 
ont  impofé  à cette  multitude  , les  ont 
^fait  trembler.  Quel  eitet  ne  devions  nous 
pas  attèndre-de  5000  mille  hommes  & 
plus  de  300  canons? 

* Quehous  fûmes  impolitiques  de  faire 
.renvoyer  N.,-  avant  d'avoir  fait  entrer 
toutes  nos  troupes  dans  Paris!  Dites  ^ 
^mdn  cirer  marquis',  qu'auraient  fait  fes 
habitants  , lorfqu^à  leur  réveil , ils  au- 
' raient  vu  les  places , les  barrières  occu- 

(î)  M.  le  baron  qui  parie.  Il  ignore  que  tcüiî 

CCS  excès  tarent  commis  par  des  scélérats , des  gens  sacs 
areu , et  non  par  des  vrais  circyeiis. 
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pées  par  des  treunes , "qui  sV  feraient 
porrées  pendant  la  nnir  ; les  quais  , les 
rues  principaîes , protégées  par  des  ca^ 
nous  ; lorlqu’ils  n’auraient  pas  fait  un 
pas  dans  les  rues  fans  rencontrer  des 
dérachtmens  ; loriqu’ils  auraient  vu  y 
disqe,  les  batteries  de  Montmartre  & 
. de  îa  baftille  prêtes  à les  foudroyer  , 
qu’auraient  fait  ces  braves  parifiensrils 
, auraient  gémi  de  Texil  de  N. , ils  au- 
raient déploré  la  perte  de  cet  ami  du  peu- 
ple^ (comme  ils  rappellent)  mais  ils  l’au- 
raient déplorée  tout  bas & tout  cet 

appareil , je  le  répété  , n’était  que  pour 
les  intimider.  Les  habitans  reftans  tran- 
cuilles , a t-on  jamais  pu  fuppofer  que  les 
foldats  eulfent  voulu  les  maifacrer  ? Nous 
. favions  qu’inutilement  on  leur  eût  of' 
donné  de  faire  feu.  Nous  en  avions  «u 
un  exemple  à Verfailles. 

Et  c’eft  pofitivement  ce  foulevement 
. de  Verfailles , lorfque  le  Roi  remercia  N. 
C’eft  cette  révolte  aux  yeux  même  du 
Roi , qui  nous  avait  engages  à prendre, 
toutes  ces  mefures  pour  renvoyer  un  mi- 
^ rn.ftre  que  nous  abhorrions,  & qui  s’op- 
pofait  à tous  nos  projets.  Nous  voulions 
empêcher  le  peuple  tant  de  Paris  que 
de  Verlailles  de  s’eppofer  à nos  vues, 
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comme  iî  Taraît  déjk'-faît.  Nou??  Tonîîoits 
em.pédier  les  clameurs  de  parvenir  jiif- 
qu'au  trône.  Et  fans  rexii  - prénlataré 
de  N.-^  i'incaîarade  inconceYabîe  de  L.  ^ 
au  pont  tournant , toutes  nos  mefures 
euirent  été  co-urorrnées  p^ar  la  plus  bri-'E 
ianre  réufîire. 

Nous  Yoiilîom^  a-t-on  dre  ^ augmeurrr 
îa  fervitude  des  peuples  ^rétablir la  ieo- 
dalité  telle  cpfelie  était  anciennement; 
nous  vouUons  nous  emparer  de- k per- 
Ibnne  lacréo  duS'OnveFai n ^ nous  devrons 
le  raine  conduire  h Mets,  On  nous  rair 
même  conibmmer  le  pins  borribie  des 

crimes On-  nous  traite  comme  des  Ik.- 

miens  5-  des  Ravaàllaeo., ..  Mat  plume  fe 
refufe  à tracer, le  refte  de  ces  exécrables 
diicours,  Ola^.  mon  cher  marqurs  l ceux:' 
qui  ont  inventé^,  qui  ont  accrédité,  ces 
horreurs  ^ font  cent  fois  plus  coupables' 
que  noüsPCe  font  ces  af&euies  calom- 
nies qui  font  mon  plus  cruel  rQurment^ 
cbiL  un  trait  bnikiit  qui  percc  le  .cœur. 
Semblable  à Pramétiiée , c xit  le  Tautotir 
qui  me  déchire  continuellement  ks  en» 
rraiiles.  Jesrez  ni-on  ami  quel  eil  îe degré' 
de  mon  iléillpoir  1 Juiivie  k ibrt  des 
Foulon . des  Fkiklies. ils  foct  moir?..* 
Ils  ne. ibuîfreiit  Et  mci  pauvre 


/îeîîîard  , ]e  n’ai  pas  le  courage  de  mdaf* 
franchir  du  tournient  que  j endure  , je 
'finis  eetre  lettre.  Je  fuis  hors  d’état  de 
vous  écrire  davantage.  Adieu , mon  cher 
marquis  ; foyez  plus  heureux  que  moi  ; 
donnez-moi  de  vos  nouvelles.  Mandez- 
moi  tout  ce,  qui  fe  pafie  à Verfaiiles, 
Vous  êtes  le  feul  ami  avec  lequel  )e  pu  die 
épancher  mes  chagrins.  Je  vous  écrirai 
lorfque  je  ferai  plus  calme. 

J’ai  vu  Galonné  & la  Mothe,,  Je  vous 
en  parlerai  dans  ma  lettre  prochaine. 

Je  fuis  5 ÊcC. 

Mon  cher  Marquis , . 

Le  baron  de  B, 

LETTRE  IL 

Du  Baron  de  B. 

De  Londres  ce  eo  Septembre  ïpÇf- 

vJ’i\î  reçu  votre  lettre  mon  cher  Mar- 
quis. Elle  a croifé  celle  que  je  yous  ai  écrit- 
Sequiabien  duYOusfaîrevoireaqudle 
fituatîon  d’efprit  je  me  trouvais,  Lllc  eft 
toujours  la  meme , aion  ami  , mon  re- 
tour en  France  i^ourrait  iéul  ieryir  de 
palliatif  a mes  maux  ; &:  iuivanr  les  au- 
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parences  , il  eft  faii^  doute  fort  cîoî- 

Dans  ma  derniere  ; je  voulms  vous 
expliquer  qy.ûs  avaient  été  îes  motiii  de 
notre  conduite  avant  notre  chiite  arrivée 
prefqu^'auiïi-LÔt  que  notre  élévation»  Per- 
rnettez-moî  de  reprendre  ce  fiijet,  avant 
de  vous  répondre^  & de  mettre  iéiiie- 
ment  fous  vos  yeux  ce  qui  peut  lérvir 
à ma  juiPification. 

Nous  avions  fait,  la  comparaifbn  de 
ce.  que  pouvaient  & devaient  être  les 
états- o'éiiéraiix  aôuels  , avec  ce  qifiîs 
avaient  été  fous  d’autres  rép;nes.  Autre- 
foi  s fournis  aux  volontés  souveraine  exé- 
cutant les  ordres  des  Rois , aujourdlrai 
ne  reconnailîant  de  pouvoir  que  le  leur  ^ 
ou  celui  qui  emàne  de  leurs  commettante  ; 
regardant  la  nation  entière  comme  leur 
Pn  chef.  Diftinguant  le  pouvoir  éxé-  ' 
cuvif  du  pouvoir  légifiarif,  n’acc&rdants 
au  fouverin  que  le  lé\  & s’attribuant 
le  dernier;  en  un  mot,  les  états-généraux 
pénétrés  de  rimportance  de  leurs  fonc- 
tions de  la  grandeur  de  leurs  pouvoirs^ 
nétaient  point  les  états -généraux  que 
nous  attendions.  Long-tems  nous  eûmes 
efpoir  dans  la  diviüon  des  trois  Ordres^ 
& j’avoue  qu’on  apù  former  sourdement 
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c«$  -divifions.  Long“tem$  no'^às  crûmes 
i'j\ic!ie.s  lervïraient^de  pretexte  pour  dû- 
foudre  fA-flémbîée  & renvoyer  les  dé- 
putés chacun  chet  eux  ^ attendre  les  ot- 
dres.  siipérieiirs  de  fa  majefté.  Les  rois 
prédecc&Ui  s de  Louis  XVI  ravalent  ïarr^ 
& nou-s  e^^périons  pouvoir  agir  de  même. 
Voilà  ie  motif  de  la  féancedu  ’2j'iuin|: 
nous  voulions  alors  eiîayer  nos  forces.’ 
& nous  vîmes  qif  ü n^était  pas  encore 
teins.  Vous  concevez  que  ia  dillbiutioii 
de  FAilenibiée  empêchait  k' régéné- 
ration de  iaFranceynousétablifitonmious'' 
même  lesimpôts;  les  miniftres  n’étaient 
point  refponfables’  & k royaume  était 
gouverné  par  les  mêmes  loi-x  que  pat 
le  pafië.' 

Piiifieurs  de  notre  parti  pouvaieîft  ^ 
peuLécre  unedèfirer  banquerorite-géné-r 
rak^  parceque  leurs  affaires  en  mauvais 
état  ^ auraient  pu  fe  raccommoder  par  ie 
boüieverfement  que  cette  banqueroute 
n’eut  pu  manquer  d’opérerdans  Tétât,  & 
C|u’i!  y auraient  englobé  laleur;  mais  mon 
cher  marquis,  je  vous  protefternon  hon- 
neur , [ croyez  que  j’en -ai , malgré  Taf- 
freufe  réputation  qu’on  me  donne  en 
France  ] ie  vous  prot;efte,  disqe  , qu’elle 
était  abibiiuneuc  contraire  à mes  vues  ,, 
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que  je  m^y  ferais  oppofé  àè  toutes'  mes 
forces , & que  je  la  regarde  comme  la 
perte  totale  de  la  France.  Voilà  ma  pro* 
FeiTîOiidefoi,  J'euiFe  été  d’aliieurs  le  pre- 
mierà  y perdre  confidérablement  : mais 
revenons  à mon  idjet. 

N.  s’était  oppoiè  à la  féance  ; nous 
réfoliimes  de  nous  en  défaire  ^ nous  le 
finies  difgracier  : les  • clabaudages  de 
Paris , ceux  de  rAffemblée  nationale  ^ 
fur  cette  féance‘  la  révolte  du  peuple  de 
Verfailles  ^ forcèrent  le  Roi  à rappeler 
N.  & ce  jour  dont  nous  voulions  faire 
tin  jour  de  honte  pour  lui , en  fut  ua 
de  gloire  & de  triomphe:  nous  vîmes 
alors  que  nous  ne  pourrions  rien  entre- 
prendre fi  nous  n’avions  la  force  en  main. 
Voilà  ce  qui  nous  engagea  à faire  ap* 
procher  des  troupes,  nous  ne  voulions^ 
je  le  répété  , que  tenir  le  peuple  en  ref- 
ped.  Il  n’y  eut  jamais  de  confpiration 
que  contre  N,,  que  nous  voulions  chaf- 
fer , ou  bien  on  ne  m’avait  pas  mis  du 
fecrer.  Actuellement  jugez-moi* 

Je  fuis  vraiment  défefpéré  de  la  fitua- 
tion  où  vous  vous  trouvez.  Votre  pofi- 
tion  eft  inquiétante.  Des  dettes  prelTan* 
tes  ^ une  grande  maison  à foutenir point 
: d’  u*geiit  & point  de  crédit.  Je  fuis  char- 


mh  mon  cWr  marquis  ûe  pouvoir  vou^ 
obliger  des  6oco  liv.  ^ dont  vous  avez 
l>e{biri.  Palîez  diez  je  viens  de  lui 
écrire^  & il  vous  remettra  cette  fomme. 
-Avouez  que  Pin  ^ vous  manque  bien  à 
préfent.  C’était  un  homme  bien  elTentiel 
pour  vous  que  ce  Pin. 

Je  savais  déjà  que, madame  Ja  comtesse  d’A..,.’ 
devait  partirincessamment  pour  se  rendre  â Turin^ 
<duelque  plaisir  qi?e  cette  princesse  puisse  ressentir 
d’al  er  voir  son  pere  .^  je  doute  qu’elJe  neat  pas 
pa-éPére  de  rester  à la  cour  de  France.  Comme  je 
vous  l’ai  dit  dans  ma  derniere,  pai  vu  Ca...  et  la 
M.,.-. -,  jai  eu  avec  le  premier  mie  conversation 
très-politique,  et  surtout  très-longue.  Je  vous 
la  rapporterai  une  autre  fols.  Il  ma  fait  voir  im 
noniveaii  mémoii-e  contre  N. , qu’il  doit  faire  pas- 
aux  Etat-Généraux.  Il  est  concluant.  En  vain 
ïüi  ai-ie  conseillé  de  rester  tranquille  ; en  vain  lui 
ai-|e  repréfentéqiie  N.  soutenu  par  le  peuple,  étale 
inviiciiale,  que  c’était  la  lutte  du  pot  de  terre  con- 
tre le  pot  de  fer  ; il  tient  à ses  projets  ; il  veut  se 
discuip-r  aux  yeux  de  la  nation  ; il  espere  même 
qire’que  jour  rentrer  en  faveur.  Cttte  chimère  fait 
son  tonheur  , 6c  Je  n’ai  pas  voulu  la  détruire.  Je 
lui  ai  cependant  fait  observer,  que  lorsqu’on  avait 
fait  courir  le  bruit  que  les  Anglais  l’avolent  clnfTé 
et  fait  conduire  eu  France,  on  avait  plus  d’une 
fois  fait  retentir  à nos  oreilles  ces  moisfoudroyans 
à la  lanterne.  Ce  ne  peut  être,  m’a-t-il  répondu  ’ 
que  les  partisans  de  N.„. , oui,  mais  i'  sont  eu 
bien  grand  nombre. 

J®  lie  conaals  pa§  de^  plus 
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çaisè  qüî  !a  et  cependant  cl's  est  enchantée 
üfè  la  rcvo:utioii  <,  parce  que  dit^^eile,  la  Jbcrte  d@ 
iapicjStîui  doiùlG  le  pouvoir  de  tout  écrire.  FÜe 
îie  pa  ie  pas  des  horreurs  qu  on  s’est  permis  à son 
egard.  ( Ce  sont  ses  termes.  ) La  fameuse  intrigue 
du  Collier  sera  donc  enfin  dévoi  ee  aux  yeux  du  pu- 
bâc...  Ê:ie  m a raconté  bien  des  choses  que  je  sa- 
vaisymarqïïis  ;'^oîs~je  le  croire.  Elle  vient  dit- 
eîie  de  faire  imprimer  jiin  mémoire  qui  doit  faire 
fortune  en  France.  La'vértté  y*est  toute  nue-  Elle 
emporte  ia  pkee  ; elle  m’a  promis  nn  exemplaire, 
afin  de  me  mettre  en  état  d’en  juger.  Je  me  défie 
beancoup  de  ce  que  me  dit  cette  intriguante , et 
ne  veux  plus  la  revoir. 

Mais  je  ne  ni’apperçoîs  pas  que  je  viens  de  d’é- 
crire un  volume  entier.  Je  me  laisse  entraîner  par 
le  plaisir  qiié  j’ai  a m’entretenir  avec  vous.  Adieu  , 
mon  cher  marquis  J portez^^  vous  bien,  et  me  croyez 
pour  la  vie 

Votre  &c* 

Le* baron  de. 

■P.  S.  Astîey  donne  ici  sous  le  nom  d’entretaîn^ 
ment , ia  prise  de  la  bastille  gu  la  révolte  des  Fraii-* 
cais  ; c’est  une  misérable  rapsodie  qui  n a pas  le  sens 
commim.  Il  m’a  été  impossible  de  ia  voir  jusqu’à 
la  fin  (l). 


(i)  Nous  ne  croyons  pas  qu^’un  seul  cîes  fugitifs  puisse 
voir  ce  spectacle  avec  plaisir,  înfaïuium  regina  jubés  reno-" 
vare  dolorem  ( Note  de  fEditcur.  ) 

De  i’Liipriiiierie  de  MomokO, 
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